

UNE BELLE HISTOIRE D’AMOUR

Comme la majorité des petits français de l’époque, j’ai eu la grâce d’être baptisée, de faire ce que nous appelons maintenant ma Profession de foi et… je me suis éclipsée car j’avais alors rempli le contrat familial : « comme ça tu pourras te marier à l’Eglise » avait dit Maman. Bien sûr quand est venu le temps du mariage, je n’ai même pas pensé à l’Eglise, j’étais devenue païenne et le sacrement de mariage n’avait aucune signification. Mon programme de vie : faire ce que je veux, comme je veux et quand je veux m’avait  alors plongée dans une longue errance spirituelle parsemée d’expériences chaotiques qui  me laissaient sur ma faim… car vanités et philosophies de tout poil se révélaient être tour à tour illusions et impasses ; alors sous mes oripeaux de vainqueur, je désespérais.

Un jour, une chrétienne convaincue, Bernadette D. à laquelle je démontrais avec vigueur et hargne la non- existence de Dieu, me dit calmement « moi, madame, j’ai la preuve de Son existence ». Agacée et interloquée par tant d’aplomb, je me suis tue mais c’est à partir de là que j’ai commencé à réfléchir : « et si c’était vrai ? » Mais le terrain n’était pas labouré et la petite graine ainsi semée a du patienter…  Quelque temps après, ma fille (8 ans) demandait et recevait le baptême ; cet événement m’a interpelée mais le blindage tenait bon…

Je me suis tournée vers le bouddhisme – c’était beaucoup plus original - mais la flamme s’est bien vite éteinte lorsque, répondant à des questions à l’issue d’un enseignement, le Dalaï Lama a affirmé qu’il n’y avait pas de Créateur et que l’homme arrivé à sa perfection, c’est-à-dire à l’état de Bouddha, explosait dans le Grand Tout à sa mort. C’était irrecevable.

Plusieurs années après, j’ai enfourché avec conviction la Méditation Transcendantale (M. T.) pensant avoir enfin trouvé… Or, je méditais tranquillement depuis quelque temps lorsqu’une amie, Arlette A., m’a invitée à  écouter le témoignage du Père Verlinde qui lui aussi s’était égaré sur les sentiers dangereux de cette technique. Je refusais vigoureusement cette invitation  à plusieurs reprises en avançant un argument un peu usagé, mais tellement commode : « ces catho vont encore jouer sur le reflexe de peur ». Dieu merci, cette amie a insisté et, pour avoir la paix, j’ai écouté : et j’ai eu peur ! En effet avant la fin de la cassette, le voile s’était déchiré et la décision était prise : je ne méditerai plus. C’était oublier (en fait je ne le savais pas) que la M. T. provoque une dépendance psychologique extrêmement tenace. En effet, rentrée chez moi, le soir même se posait de manière aigüe la question de savoir comment occuper ces 20 minutes habituellement réservées à la méditation. La solution qui s’est alors imposée était de remplacer le mantra (mot d’origine indoue sur lequel s’appuie la méditation) par un mot à 2 syllabes. C’est alors que le nom de Jésus est venu. Je l’ai rejeté à plusieurs reprises en haussant les épaules, mais il est revenu tout doucement. J’ai fini par accepter car le temps pressait… Pendant plusieurs jours, j’ai continué, matin et soir à répéter Son Nom… C’est alors qu’une idée qualifiée sur le moment d’excentrique a germé : « et si tu remplaçais cette pseudo M.T. par la prière ? » Selon une habitude bien ancrée, j’ai refusé mais le chemin était ouvert… mais  prier ne représentait rien, c’était un verbe du premier groupe, point.  Alors prier qui ? et avec quels mots ? Je me suis alors souvenu que j’avais une Bible achetée  bien des années auparavant  parce qu’elle était très belle … Je l’avais  lue entièrement mais pas avec les yeux du cœur. Toutefois, je me souvenais que le Notre Père de mon enfance y était. En effet, en quelques minutes j’ai retrouvé chez Matthieu la structure de cette belle prière. A l’issue de ce court temps de prière, j’ai expérimenté quelque chose de tout à fait nouveau : la paix… j’ai donc recommencé le lendemain, puis les jours suivants…la pédagogie de Dieu est très adaptée…

D’autres besoins se sont vite manifestés : lire la Bible, entrer dans une église. Un jour, sur la pointe des pieds, en rasant les murs  je me suis lancée. J’avais choisi St Salvy dont j’avais entendu parler quelques années avant : il y avait, parait-il une plaque dont raffolaient des personnes proches de l’ésotérisme – c’était mon cas – A cette époque je n’y avais pas trouvé la fameuse plaque –pourtant bien visible – mais ce jour là je suis sortie de cette église rassurée et joyeuse. Un dimanche j’ai cédé  au désir pressant de participer à la messe. Ce n’était plus la messe de mon enfance, l’autel était face à l’assemblée, le français était utilisé : Vatican II était passé par là ; les gens chantaient et ce que j’appelais alors le sermon était  très intéressant. Bien sûr j’ai recommencé les dimanches suivants… pendant des semaines… et la joie d’être là simplement grandissait. Puis est venu le désir de m’approcher de la communion ;  ma vie très loin de l’Evangile me l’interdisait mais l’idée de l’incontournable confession était intolérable : étaler tant de faits personnels devant un prêtre me révulsait – je n’avais rien compris à ce beau sacrement de la réconciliation. Il a fallu que croisse le désir de l’Eucharistie  pour que progressivement j’admette la possibilité de me confier.

C’est la lecture du catéchisme de l’Eglise Catholique qui m’a aidée à faire le point et a répondu a bien des questions que je n’osais pas formuler. Toutes mes résistances sont tombées en poussière quand j’ai enfin accepté de regarder ma vie telle qu’elle était : je ne me supportais plus. Il devenait alors urgent de rencontrer un prêtre : le 15 janvier 1994 je recevais l’absolution à l’issue d’une confession de 2 heures ! J’en suis sortie heureuse et surtout libre. Le lendemain, je pouvais enfin recevoir le Corps du Seigneur. Je reprenais ma place au sein de l’Eglise : 38 ans s’étaient écoulés depuis mon départ. Comme une mère aimante, elle n’a pas posé de question, elle m’a accueillie telle que j’étais, c’est tout.

Un autre cap difficile était à aborder : celui du pardon vis-à-vis des frères et sœurs : pardons à demander car j’avais fait beaucoup de dégâts, j’en prenais conscience…et pardons à accorder : il me fallait être au clair avec cette demande du Notre Père : « pardonne-nous comme nous pardonnons… » chemin terriblement exigeant sur lequel je tombe souvent, mais quel chemin de libération !

Puis est venu le goût de la Parole de Dieu, j’étais exsangue mais le Seigneur avait mis une grande soif de savoir : il fallait bien que je fasse connaissance avec celui qui m’avait attirée à Lui et m’avait attendue si longtemps.

Au fil des années, mon regard sur les personnes et les événements se modifie en profondeur ; en fait je suis sur un chemin d’humanisation. Tout doucement la vie s’est organisée autrement. Les priorités sont autres,  la prière et le service ont trouvé leur  place et creusent l’intimité avec le Seigneur. Tous les jours un peu plus j’apprends la confiance. Je ne suis plus jamais seule, Il est là – même si je ne Le sens pas – je le sais.

Cependant, tout n’est pas parfait, j’essaie de suivre l’Evangile et ce n’est pas toujours brillant car le vieil homme a du mal à mourir. Bien sûr les doutes s’insinuent quelquefois, les retours sur le passé surgissent….et les regrets tenaillent parfois…  ce ne sont que des tentations à chasser. L’Essentiel n’est pas là du tout. 
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